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SAN-ANTONIO
MAMAN,
LA DAME FAIT RIEN QU’À ME FAIRE DES CHOSES !
ou
« LA VIE D’UN BORDEL
SOUS LA Ve RÉPUBLIQUE »
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A Pierre, Paul, Jacques,
 à Untel,
 à qui tu sais,
 à n’importe quel prix,
 à prendre ou à laisser,
 à la paille et à la dame de fer,
 à se taper le cul par terre,
 et surtout, oui surtout, à
Couilles rabattues à qui je dois
la vie et bien d’autres choses
encore plus désagréables.

San-A.
Et puis à Françoise
et à Patrice, bien sûr.


J’ai toujours été heureux par contumace.

*
La sodomie, c’est l’art de rebrousser chemin.

*
Si j’étais riche, je ne ferais que ça.

*
Les gens que tu couches sur ton testament ne dorment que d’un œil.

*
Si tu laisses le temps au temps, il te baise.

*
Comment font les cons pour vivre en bonne intelligence ?

*
Je n’ai pas de prochain.
Mes moyens ne me le permettent pas.

*
Les gens heureux n’ont pas d’histoire ; c’est pourquoi ils en font à tout propos.

*
J’ai tort de m’alarmer.
Mallarmé





Ils entrent dans la chambre.
Mme Mina va tirer les rideaux. Elle se retourne et dit, non sans une sorte de noblesse étudiée :
— Ma meilleure chambre !
Son Excellence jette un regard blasé au décor. Elle est venue se faire dégorger le Nestor et c’est pas deux fauteuils crapauds, un lit à baldaquin et une reproduction du siège de La Rochelle par Richelieu qui vont la distraire de sa bandaison prématurée.
Indifférente, elle murmure, l’Excellence :
— Parfait.
La personne qui l’accompagne est une Marilyn Monroe de magnitude 4 sur l’échelle de Richter ; tu la situes shampouineuse ou vendeuse dans un magasin de chaussures excentré. Elle possède un beau cul vulgaire et des jambes à mollets de sportive occasionnelle. Regard de salope, sourire évasif de donzelle qui pense peu. Son Excellence pressent un bon coup. Pas de l’exceptionnel, mais du performant.
Mme Mina est très honorée par la clientèle de Son Excellence. Chaque fois qu’elle vient à Paris, elle déboule chez elle, flanquée d’une gonzesse recrutée Dieu sait où.
Avant de sortir, elle dit :
— J’ai fait préparer votre champagne habituel : du Rougon-Macquart millésimé.
Un battement de paupières la récompense de cette attention. Effectivement, la boutanche prend son bain de siège dans un seau embué. Elle est en verre opaque qui conserve le divin breuvage à l’abri de la lumière.
Mme Mina emporte ses quatre-vingts kilogrammes et referme doucettement la lourde. Son Excellence, qui tient à l’intimité, assure le verrou de laiton. En homme de religion, il passe d’abord par la salle de bains pour des ablutions aussi rituelles qu’hygiéniques. Puis il revient un moment après, la queue sortie de son pantalon afin de montrer à sa partenaire que son pénis ne reste pas indifférent à l’ambiance capiteuse de la chambre. La fille découvre alors un sexe de bonne tenue, légèrement arqué et coiffé d’un casque de couleur rose saumon qui ne laisse pas d’être appétissant. Elle a un rire d’agréable découverte.
— Elle est belle, complimente-t-elle.
L’Excellence qui sait, de toute éternité, qu’elle possède un beau chibre ne marque aucune réaction. Par contre, elle glisse sa main manucurée sous la jupe de la donzelle qui, heureuse surprise, porte des bas au lieu d’un collant. Sa moulasse est dûment renflée sous la peau du slip. Tout laisse présager une partie de cul tout à fait convenable.
La dame s’appelle Léontine, mais elle a substitué à ce prénom désuet celui, plus performant, de Lara.
Elle guette le bon plaisir de l’Excellence, attentive à ses caprices. Un homme fortuné et qui se paie un chibre d’aussi belle facture a droit à tous les égards.
— Savez-vous faire l’arbre fourchu ? s’enquiert le diplomate.
Lara sait, mais s’étonne :
— Oui, pourquoi ?
— Faites-le ! enjoint son compagnon, économe de ses mots.
Alors, bon, la voilà qui se couche sur le tapis, soulève son buste et ses jambes qu’elle tient écartées. Elle soutient cette difficile position de ses deux bras. Sa jupe s’est retroussée, les jarretelles brodées de tendres fleurettes roses et vertes tranchent sur sa peau légèrement ambrée.
Son Excellence s’incline pour mordiller les poils pubiens de la fausse Lara à travers l’étoffe du slip. Elle se décide à arracher ce dernier afin de se trouver en prise directe avec une chatte agréable, parfaitement modelée et juteuse à souhait.
— Vous fatiguez ? s’inquiète-t-elle.
— Pas du tout, ment la partenaire, soucieuse d’assumer les moindres caprices de son preux chevalier.
— Alors ne bougez pas !
Le diplomate sort la bouteille du seau, lui sèche le cul avec le linge blanc qui lui servait d’étole et entreprend de la déboucher.
Les forniqueurs de sa trempe peuvent en remontrer aux serveurs les plus avertis. Ses gestes sont précis et, pour tout dire, professionnels. Le bouchon est arraché, mais sans produire d’explosion. Une espèce de vague pet foireux retentit, et c’est tout. Une fumée sort du goulot, plus abondante qu’il n’est d’usage.
Le sommelier d’occasion l’évente de la main, sans grand résultat. Cette fumée divine, annonciatrice du merveilleux breuvage, se fait de plus en plus épaisse.
— Ah ! ça…, profère Son Excellence, déconcertée.
Ce seront ses dernières paroles. Une intense suffocation s’empare d’elle. Elle paierait quelques litres d’oxygène n’importe quel prix. Ouvre grand, tout grand, sa gueule enfarinée. Se comprime la poitrine pour en exprimer des reliquats de gaz carbonique. Mais zob !
Pendant ce temps, la môme Lara continue de faire l’arbre fourchu, la babasse écartée comme une gibecière d’ouverture de chasse.
Bientôt, le gaz emmagasiné dans la bouteille parvient jusqu’à ses orifices antérieurs. Elle désarbre illico et te vous meurt comme une malpropre, gueule et cuisses ouvertes.
En un rien de temps, elle a la physionomie d’un congre à l’étal du poissonnier : le regard rond et vitreux, la bouche béante sur un mystérieux silence.
Dans la pièce contiguë, un habitué qui se fait bricoler la tige par une personne compétente, pousse un gros soupir de contribuable qui va au fade et croit défunter de plaisir.
Mais pour lui, il s’agit seulement d’une impression fugitive.



FICHTRE
Il faudrait pouvoir mourir de temps en temps, histoire de se refaire une santé, un moral. Je crois que ça nous reposerait de toujours courir après notre queue. Ma grand-mère avait un chien qui s’appelait Pillon (ça devait issure de Papillon, je suppose ?) ; ce clébard, tu le chopais par la queue et tu lui imprimais un mouvement giratoire. Quand tu le lâchais, il continuait de tourner à fond de train jusqu’à ce que le vertige l’oblige à s’arrêter.
Par moments, il me semble que je suis Pillon et que je cours après ma bite. Illusion ! En fait elle finit chaque fois dans la bouche ou le dargif d’une pécore. Qu’ensuite tu tangues comme un perdu avant de récupérer un semblant d’équilibre. Vachement chiant, d’à force ! C’est pour ça que je voudrais m’anéantir un peu, histoire de prendre de vraies vacances. L’écureuil dans sa cage tournante, tu sais à quoi il pense ? Je vais te le dire : il pense qu’à force de tourner il finira par en sortir, le con ! Nous autres, à faire girer notre existence, on espère quelque chose qui ne vient jamais. On baise et on croit en Dieu pour passer le temps. Seulement notre énergie décroît doucement. On continue d’exténuer dans le cylindre de l’existence. Et ça ne fournit même pas d’électricité !
Des jours que je ressasse mes idées noires. Marasme pour cause d’inoccupation !
Au début de ma mise en réserve1 de la Police, j’ai pris du bon temps. Pour commencer, dix jours de vacances à Baumanière, avec maman. Une féerie, grâce à l’Oustao, au pied des Baux. Lecture au bord de la piscaille. Tortore de légende. Le gigot d’agneau en croûte. Là-bas, on ne bouffe pas : on déguste. Si tu ne connais pas, vas-y ; ou alors meurs con, ça te regarde.
Et puis on est rentrés, Félicie ayant invité une cousine à elle, plus ou moins germaine, qui fait nonne-garde-malades dans un hosto de province.
Elle sentait bien que j’en avais rien à frémir de la sœur Augusta. Je la connais un peu : elle a de la barbe au menton et un chapelet pectoral dont le crucifix trempe toujours dans son assiette. Sans cesse à te fourguer un Notre Père et un Je vous salue Marie au détour de la converse. Ça se déclenche comme une pendule-coucou. Elle décide brusquement qu’il faut, toutes affaires cessantes, virguler une petite prière au Seigneur. En pleine blanquette de veau (de dévôt, devrait-on dire) ça la prend !
Chaque fois une bonne raison l’incite ; le salut de notre âme, bien sûr, mais aussi : les guerres d’ici et là, la proliférance du sida, la misère des pays sous-développés, la santé du Saint-Père. Ça, ce sont ce que j’appellerais les causes d’intérêt général. D’en plus, elle a les siennes propres auxquelles elle nous associe. Tu te retrouves à implorer Dieu pour un certain Gaston Torgnole ou une dame Mathilde Blancbeurre que t’as jamais entendu causer. Des gens improbables, qui ne font que passer sur ta vie comme un avion d’été, haut dans le ciel. T’es là, ta fourchette à escarguinches en main, à « impleurer » la divine bonté pour ces melons inconnus qui peuplent la vie édifiante de sœur Augusta.
Donc, et si je puis ainsi dire, m’man m’a fait grâce du séjour de la sœur chez nous. N’ayant rien de mieux à branler, j’ai lancé un coup de grelot à Linda, une récente acquisition de mon paf, qui marne à la réceptionnerie d’un grand hôtel parisien. Ce qui me plaît chez elle, en dehors de son cul, c’est qu’elle est la seule gonzesse de ma connaissance à raffoler de Céline. Hormis Linda, les gerces tordent le nez sur ce géant sulfureux. Linda a, en permanence, une édition de poche de Mort à crédit dans son sac ; toujours prête à dégainer pour peu qu’on lui prête une oreille (ou un oreiller) complaisante.
Au plumard, sans montrer des dons exceptionnels, elle se comporte vaillamment. Te pompe sans enthousiasme excessif peut-être, mais avec détermination, voire loyauté, et se prête à des fantaisies que ni la pauvre reine Fabiola, ni la mère Tâtechair n’ont dû pratiquer beaucoup. Pour résumer, il s’agit d’une jeune femme (la trentaine) au visage et au cul avenants, d’une intelligence très convenable et dotée de manières conformes qui te permettent de l’emmener partout, et même ailleurs.
Je passe à l’hôtel Venise et Budapest où elle s’active. Elle est aux prises avec un grand con scandinave qui insiste pour obtenir une suite au prix d’une chambre ordinaire sous l’évasif prétexte qu’il est l’ami intime du cousin de la bicyclette à Jules, comme disait le bon Eugène.
Elle radieusit en m’apercevant. J’attends qu’elle ait donné insatisfaction à son buveur d’aquavit pour l’aborder.
Elle a la phrase sobre qui convient :
— Un revenant ! Je n’espérais plus te voir.
— Les revenants, comme leur nom l’indique, sont faits pour revenir, ma chérie (elle est seule derrière son comptoir d’acajou). Je viens pour te faire une proposition.
— Honnête ?
— Si elle l’était, tu n’en aurais rien à foutre !
Et de lui raconter que, disposant de quelques jours de liberté, je suis prêt à les mettre à sa disposition. C’est gentil, non ?
Elle convient.
Moi, j’ai une particularité (presque un don) : à toute femme je trouve quelque chose de bandant, quand bien même il s’agit d’une tarderie en solde, ce qui n’est pas le cas de Linda. Chez certaines, c’est le cul, chez d’autres le sourire, le regard ou les nichebabes ; des fois un élément de la toilette. Je me rappelle une serveuse de restau à prix fixe, très Cosette, avec bec-de-lièvre ci-joint, dont la robe de service me faisait triquer : une sorte de satin infâme pas racontable. Sensible aux étoffes tel qu’I am, ce tissu me « portait aux sens », comme disent les bonnes gens. Je ne me lassais pas de lui flatter les meules, au détour d’une table. Elle en était sidérée qu’un aussi beau gosse (merci pour lui, je le lui répéterai) la paluche ouvertement, elle à qui on ne tirait même pas la bride de son tablier pour plaisanter (elle n’était pas « plaisantable »).
Cette réminiscence, histoire de t’éclairer sur mes pulsions bitougnardes. Pas besoin de me faire psychanalyser : j’étale tout au grand jour.
Pour t’en reviendre, son élément bandant, Linda, c’était son cou. Bioutifoul comme la tige de certaines fleurs. Il exprimait la grâce et, je ne sais pourquoi, la volupté. Quand je la tirais, je le lui léchais, de la naissance de l’épaule à l’oreille, ce qui la faisait glousser. Je suis un baiseur à manies. Le merveilleux, dans le désir charnel, c’est qu’il revêt une foule de formes. Je pourrais pas baiser à la fantassin, la tronche dans le guidon, comme la plupart ; kif mon ami Branchat, jadis, qui calçait les putes, son chapeau à bord roulé sur la tête pour ne pas se départir. Chez moi, la lonche équivaut à jouer de l’orgue. Me faut plusieurs claviers et des tirettes à n’en plus finir…
 
Quand j’ai eu terminé de formuler ma propose, il lui est venu un mystérieux sourire. T’aurais dit l’infante d’Espagne sur la décalcomanie de Velazquez.
J’ai attendu ; elle a fini par dire :
— Tu crois aux harmonies préétablies, toi ?
Car elle a le phrasé un tantisoit élaboré, sauf quand elle se fait piquer et qu’elle te supplie des horreurs comme quoi elle la veut bien complètement, oui, oui, encore !
— Bien sûr, ai-je-t-il répondu prudemment.
Elle m’intriguait un peu, pas trop, juste pour dire.
Puis elle a balancé :
— Je suis en vacances à partir de demain !
En effet, c’était plaisant.
Et de poursuivre :
— J’avais promis à une amie de pension d’aller passer une semaine chez elle. Son mari est médecin du côté de Biarritz.
Ça m’a fait sourire. Je ne croyais plus que ça existait les amies de pension dont l’époux est toubib, sauf dans les romans de la collection « Je me touche ».
— Cet imparfait me laisse bien augurer de ta réponse, ai-je dit.
— Que me proposes-tu ?
— Du classique : un Hôtel des Flots Bleus, quelque part au bord de la Méditerranée.
— D’accord.
Pas contrariante, tu vois.
— Tu as une suggestion, quant à l’endroit ? me suis-je-t-il enquis poliment.
— Je m’en fiche. La seule chose…
— Eh bien ?
— J’aimerais que nous nous y rendions en voiture. Je ne t’ai encore jamais sucé à cent vingt à l’heure.
— Pourquoi cent vingt ? objecté-je. La vitesse est limitée à cent trente.
Nous sommes convenus de décambuter le surlendemain.
*
Le Seigneur paraissait approuver notre escapade car un beau soleil de mars annonçait le printemps. Le cerisier de notre jardin commençait son frisson rose avant-coureur.
Lorsque je suis descendu pour prendre mon petit déje, je chantais le grand air de Paillasse dans l’escadrin. M’man est sortie, effarouchée, de sa cuistance, en me désignant le salon où Augusta y allait du Notre Père à s’en flanquer le vertigo. Elle se tenait agenouillée, face au mur, devant une reproduction de Miro qu’elle avait dû prendre pour une gravure pieuse interprétée par un petit Noirpiot des Missions Africaines.
Elle en débitait à toute vibure et je voyais remuer sa moustache grise dans le rayon d’or tombant de la fenêtre.
— Ça fait une heure qu’elle prie, m’a confié Féloche.
— Pourquoi ne fait-elle pas ça dans sa chambre ?
— Oh ! elle a prié beaucoup avant de descendre, seulement nous avons écouté les informations, ce qui a bouleversé ma pauvre Augusta.
Etrange Félicie, ironique et tendre, comprenant tout, pardonnant tout : les extravagances du mal comme celles du bien.
Pendant qu’elle me verse le café, elle pousse un cri :
— Seigneur, j’allais oublier ! On a téléphoné pour toi pendant que tu étais sous ta douche.
— Qui donc ?
— On m’a dit : « Ici l’intérieur », mais on n’a pas précisé de quel intérieur il s’agissait.
La chérie ! Je lui souris tendre.
— Alors ?
— On a demandé si tu étais chez toi. J’ai répondu que oui. On m’a prié de te dire que tu ne devais pas sortir avant d’avoir reçu une très importante communication. J’ai promis.
Cette dernière affirmation de Féloche me contrarie. Dans une heure, je dois passer prendre Linda, Porte Maillot ; je n’ai pas envie de la faire poireauter devant une bouche de métro.
Un silence. La pendule le rompt à peine de son tic-tac consciencieux. De temps en temps nous parviennent, comme un écho lointain, les patenôtres de cousine Augusta exhalées plus fortement dans l’emportement de la ferveur.
— Je te prépare une tartine, mon grand ?
— Pas faim.
— Alors grignote quelques « Petit Lu » ; c’est mauvais de sortir le ventre vide.
Amour de Félicie qui continue de me prendre pour un bambin fragile (car j’en fus un).
Pour la rassurer, j’attrape un biscuit. Que peut-on bien me vouloir à « l’Intérieur » ? Depuis des semaines que je suis sur la touche, « ils » ne doivent plus avoir grand-chose à me dire.
Là-dessus, la grêle sonnette du portail fait sa folle au bout de son col de cygne rouillé.
— Ce doit être l’épicier pour sa commande, déclare m’man en se dressant. Un de ces jours, la chaînette de la cloche lui restera dans la main !
Je continue de grignoter mon « Petit Lu » en procédant comme lorsque j’étais enfant, c’est-à-dire en croquant la dentelure qui le cerne. Ça me fait penser à mes jadis qui s’éloignent à tire-d’aile et larigot. Si on n’avait pas son passé à se mettre sous la mémoire, le présent aurait une drôle de gueule.
La bonne espagnole va ouvrir la porte. Félicie lui crie :
— Dites à ce monsieur que nous n’avons besoin de rien !
Mais l’ancillaire doit mal s’en sortir car l’entretien sur le paillasson se prolonge.
— Merde, dis-je dans le français le plus pur, on ne va pas se laisser casser les couilles à neuf heures du matin !
Cette connasse d’Ibérique réapparaît. A reculons. Fait deux pas en arrière, ce qui met son terlocuteur dans mon champ visuel.
Je m’étrangle avec mon biscuit en reconnaissant le ministre de l’Intérieur.

1- Lire : Mesdames vous aimez « ça ». Un chef-d’œuvre de la littérature contemporaine, selon Jérôme Garcin.




FOUTRE
Lui, il joue de la pesanteur comme d’autres de la légèreté. Il existe dans toute sa personne une sorte de massivité congénitale qui impressionne. Il a la paupière lourde sur des prunelles de chien de chasse fourbu. On constate, dès l’abord, chez cet homme, une défiance qui n’est pas définitivement acquise et qui peut se muer en bienveillance si son interlocuteur « fait ce qu’il faut » pour le rassurer. Bon type ou charognard, au choix. Ça dépend de toi, des yeux que tu plantes dans les siens. Si tu ne le conquiers pas dans les quatre secondes, tu t’en fais un ennemi potentiel pour l’éternité.
Eperdue, Féloche se dresse, dénoue son tablier comme une servante de théâtre renvoyée.
Elle balbutie :
— Je vous prie de nous excuser, monsieur le ministre.
L’arrivant enfonce son regard lourd dans notre intimité comme il le ferait d’un coin de bois pour craquer une porte.
— Ne vous dérangez pas, madame, bougonne-t-il.
Il s’avance. Je me lève. Shake hand de boxeurs au milieu du ring.
— Passons au salon, monsieur le ministre.
— Pour quoi faire ? On est bien, ici : ça sent bon le café frais.
— En voulez-vous, monsieur le ministre ? bredouille m’man.
— Si vous ne me l’aviez pas proposé, je vous l’aurais demandé, répond le bulldog avec un sourire entendu.
— Asseyez-vous, je vous prie, monsieur le…
Il prend place, face à moi. Il renifle l’eau de Cologne de qualité ; s’est coupé légèrement sous l’oreille en se rasant et cela a mis un minuscule point rouge sur son col de limouille.
— Est-il besoin de vous dire, monsieur le ministre, que je ne m’attendais pas à votre visite ?
Léger haussement d’épaules, presque réprobateur, genre « voyons, avec moi il faut s’attendre à tout ».
Puis, son indéfinissable sourire se fiche dans un coin de sa bouche, plus sceptique que joyeux.
— Que devenez-vous, monsieur le directeur ?
— Un chômeur longue durée, monsieur le ministre.
Le rictus se fait jubilateur.
— Ça doit être inconfortable pour un homme comme vous ?
— Très ; aussi songé-je à quelque reconversion.
— Dans l’Industrie, le Commerce ? Les Lettres ?
— Je n’ai encore rien décidé ; il y a une certaine griserie à se sentir disponible.
— Encore faut-il que cela ne s’éternise pas trop.
— En effet, aussi me donné-je jusqu’à la fin du mois pour prendre une décision.
M’man lui sert une tasse de café.
— Du lait, monsieur le… ?
— Non, deux sucres. Il sent bon.
Flattée, elle déclare :
— Je le prends dans une épicerie de Neuilly spécialisée.
Puis m’man se dit qu’elle doit nous laisser seuls. Elle abandonne son poste de pilotage en fermant la porte derrière elle.
Etant d’une intelligence tellement au-dessus de la moyenne qu’elle me flanque le tournis, j’ai parfaitement pigé que si le ministre s’est donné la peine de venir chez moi, c’est parce qu’il a une propose « particulière » à me faire.
Dans ces cas-là, une seule attitude : attendre et voir, comme disent les Anglais, qui sont au genre humain, ce que les dinosaures furent au règne animal (en moins sympas).
Le ministre boit deux gorgées de caoua sans cesser de me contempler par-dessus la tasse. Ses prunelles lourdes contiennent davantage d’arrière-pensées qu’un bananier de régimes.
Comme il pige que je n’en casserai plus une avant qu’il déballe ses gracieuseries, il se décide :
— On joue cartes sur table, San-Antonio ?
— Comme toujours, monsieur le…
— Vous posez une sacrée colle à un ministre, mon vieux.
— Et pas seulement à un ministre, soupiré-je ; il y a un côté marginal en moi qui rend perplexes les gens qui m’approchent.
— Heureux de vous l’entendre dire. Jamais, depuis Vidocq, la Police française n’a eu pour la servir un garçon de votre trempe ; mais Seigneur, ce que vous êtes difficile à manœuvrer. Savez-vous pourquoi ?
— Les raisons sont trop nombreuses pour qu’on les énumère.
— Pas du tout, il n’y en a qu’une : vous êtes un artiste, mon cher, genre rarissime dans la Police.
— Peut-être, admets-je, troublé.
Il achève sa tasse de caoua et consulte sa montre.
— Vous êtes pressé ? je demande.
— Vous avez déjà rencontré un ministre de l’Intérieur qui ne le soit pas ? Ecoutez, mon vieux…
Un bip-bip logé quelque part dans son costar bleu-voyageur-de-commerce retentit. Il coule la main dans sa poche et lui ferme la gueule.
— J’ai déjà abordé avec vous le sujet qui me tient à cœur. Mais devant votre manque d’enthousiasme, ne l’ai pas développé.
— La création d’une police parallèle ? soupiré-je.
Il frappe la table du poing.
— Mais sacrédieu, c’est vous qui appelez mon projet de la sorte ! Votre tempérament de grand démocrate qui se fait tout de suite du cinéma et regimbe ! Merde, San-Antonio. Vous m’entendez ? Mer-de ! Me prenez-vous pour un fasciste ?
Je lui virgule un sourire désarmant.
— J’ai pour principe de redouter tout ce qui détient un pouvoir.
— Je me les mets au cul, vos principes, mon vieux !
— C’est bien ce qui me déroute, monsieur le ministre.
Un instant, je crains qu’il ne me balance sa tasse vide dans le portrait. De la vieille porcelaine de Limoges que m’man a reçue de sa grand-mère en cadeau de mariage.
Mais il se contient. Son visage courroucé (c’est pile le terme qui convient) évoque une bombe dont la mèche aurait fait long feu.
Et puis un miracle s’opère : il sourit. Un bon sourire d’oncle indulgent qui va t’offrir la pute de tes rêves malgré que tu aies ramené un bulletin catastrophe du lycée.
— Ecoutez, mon vieux. Vous fermez deux minutes votre grande gueule et vous m’écoutez jusqu’au bout. Ça joue ?
— Je vous en prie.
— Bon. J’ai bien étudié le fonctionnement de votre carrière et me suis rendu à l’évidence : vous êtes une espèce d’anarchiste qui s’ignore ; un farfelu qui croit à la justice ; un battant qui n’emprunte que le chemin des écoliers ; un irrévérencieux qui, parfois, respecte plus ardemment que nul autre. Alors comprenez que je vous propose une police « sur mesure », San-Antonio. Je veux seulement réaliser votre rêve le plus secret : vous faire faire de la police à la carte.
« Rien de fascisant dans cela ; simplement vous avez une plus grande liberté de mouvement pour traiter “certains” cas délicats. Vous allez gagner en efficacité, en rapidité. Je ne vous mets pas sous les ordres de quelque nazi déguisé puisque c’est vous qui dirigerez cette petite brigade spéciale. Vous tout seul ! Un cas embarrassant se présente, je vous le confie et vous le traitez à votre guise. Auriez-vous peur de vos propres réactions ? Si le cas en question vous pose problème, vous le refusez, point à la ligne.
« Vous voyez bien que, dans ce monde de merdeux, nous sommes tous, du bas jusqu’au sommet de l’échelle, ligotés par des contraintes qui s’accentuent chaque jour davantage. Nous en arrivons au point que, si nous voulons conserver un minimum d’efficacité, nous devons agir en francs-tireurs. Bon Dieu ! c’est un comble de baisser les bras devant le crime. Non ? »
Je le considère pensivement.
— Quelque part, vous avez raison, mais le procédé n’est pas démocratique.
— Oh ! merde, il me fait trop chier ! éclate le ministre. Ce type a un pavé à la place du cerveau : il confond fascisme et efficacité. Au cours de sa carrière, il a fait davantage d’entourloupes à la loi que tout le Milieu marseillais, et le voilà qui me brandit le Code civil sous le nez comme un moine du Moyen Age brandissait son crucifix au nez des hérétiques ! Mais, sacré crâne de pioche, pour qui me prenez-vous, à la fin ? Pour Adolf Hitler ?
Il est incandescent, je te jure. Va prendre feu comme un camion d’essence renversé.
J’avance ma main sur son avant-bras.
Et sais-tu ce que je m’entends lui dire ?
— Calmez-vous, monsieur le ministre. J’accepte.



SACREBLEU
 « Clinique LONG REPOS ».
C’est écrit en lettres blanches sur un bandeau de tôle, au-dessus du portail. Le panneau est en grande partie bouffé par la rouille. Au-delà de l’entrée, les plantes sauvages ont pris possession de la propriété ; il y a même des touffes d’orties qui montent à l’assaut des fenêtres du rez-de-chaussée…
Celles-ci sont ouvertes. Une voix qui fut de ténor, mais que le beaujolais a transformé en basse noble, interprète le Chant des Matelassiers (ce qui fait passer aux tympans du voisinage un mauvais cardeur !).
Quelqu’un qui s’approcherait apercevrait un gros mec en blouse blanche juché sur une échelle à double révolution. Un seau de peinture bleu espérance est accroché au dernier échelon. Le peintre-chanteur plante son pinceau dans le seau et se met à dégoupiller sa braguette. Il plonge dans le gouffre ainsi découvert et dégage un paf long de quarante centimètres qui ne va pas sans évoquer le tuyau d’une colonne à essence. La bête débusquée de son terrier possède une grosse tête écarlate coiffée d’un casque à l’allemande. Le peintre braque sa lance en direction de la fenêtre dont trois mètres le séparent et entreprend d’arroser la touffe d’orties mentionnée au début du présent chapitre. Il ne cesse pas de chanter son hymne à la vie :
Cardons, cardons, car nous sommes matelassiers
En toutes circonstances, un beau matelas sied…
 
De toute beauté. Victor Hugo, à Guernesey, n’a jamais fait mieux.
L’urineur-sur-échelle-à-double-révolution jouit d’une pression en comparaison de laquelle celle du jet d’eau de Genève ressemble à une miction de vieillard prostatique.
Comme, chez lui, les fonctions libératrices s’exercent à l’unisson, il célèbre la gloire de son pissat d’un pet de grand séisme dont les échos vibrent longuement dans la pièce vide.
Sur ces entrefesses, une petite dame un peu boulotte s’inscrit sous le jet dont le soleil gratifie la belle couleur ambrée. Elle porte une minijupe beigeâtre qui ne dissimule pas grand-chose de ses cuissots, une jaquette rouge vif sur un chemisier que ça représente des iris sur fond rose. Très charmant. Elle est blondassouse, coiffée court et frisottée du devant ; son regard est plus bleu que les fleurs du corsage et sa petite bouche ressemble au trou du cul d’une rosière en train de péter.
— Bonjour, mons…, commence l’arrivante.
Mais constatant le surdimensionnement de l’organe-compisseur-d’orties, elle se tait, bouleversée par tant de munificence.
— Mon p’tit chou, fait l’urineur, v’devrevriez vous mett’ un peu d’côté, biscotte que quand la pression baissera, vous risquereriez d’faire arroseser vot’ mise en plis.
Mais l’arrivante n’écoute pas. Elle est tellement abasourdie par le phénomène que son ouïe prête main-forte à sa vue et lui sert momentanément à regarder.
Le peintre décrit un arc de cercle pour épargner l’ondée de fin de miction à la visiteuse et remet en place le monument qui lui a servi à libérer sa vessie surmenée.
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Maman, la dame pait rien
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